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buste comme au temps jadis et, face ä la fenetre, le
regard perdu dans le ciel par-dessus les toits de la grande
ville, il ecouta le cantique Suisse en serrant les dents...

On a beau etre un esprit fort, avoir decide, une fois
pour toutes, d'oublier tout ce qui a trait ä la Patrie, il
n'en reste pas moins vrai que, quand on a fait les Mob',
on ne peut oublier certains souvenirs C'est ce qui se
produisait pour notre ami. Ses dents avaient beau se ser-
rer, son coeur, lui, trop longtemps oblige de se taire par
une volonte de fer, se vengeait cette fois en faisant couler
des larmes, chaudes de pieux souvenirs.

Mais voici la fin du programme, un orateur, d'une
voix grave et sympathique, parla, il dit tout ce que les
Suisses du pays souhaitaient pour leurs concitoyens de
l'etranger, il prononqa ces phrases simples mais qui vont
droit au coeur. II parla du sol natal, des peines et des
joies de tous les citoyens et, quand il termina par le
voeu que tous ceux qui pour l'instant etaient sur la
terre etrangere, puissent, un jour revoir le pays qui tou-
jours comptait sur eux. Quand enfin il formula le desir
que tous, toujours restent unis pour la cause sacree de
la patrie, cause sacree s'il en est, Pierre, effondre sur un
siege pleura sans aucune retenue. Ah! il etait beau en ce
moment le fier Pierre, indifferent aux choses de la
Suisse, sceptique quant aux emotions patriotiques et qui,
hier encore, disait, histoire de se vanter: « Ma patrie?
mais de quel pays voulez-vous done parier? » Le haut-
parleur s'etait tu depuis longtemps, que Pierre etait
encore lä, immobile. Enfin il se releva, marcha de long en
large dans la chambre et soliloqua. Des pensees folles
s'agiterent dans son cerveau. Partir, il voulait partir, re-
tourner en Suisse. II voulait revoir son village, boire de
nouveau ä longs traits ä la fontaine qui, devant la mai-
son, chante gaiment. II voulait aller entretenir la tombe
de celle qu'il n'avait pu revoir avant la mort. II fallait
qu'il entendit ä nouveau le son des sonnailles des trou-
peaux dans l'alpage, et le lent patois de ses amis lui sem-
blait subitement etre une musique plus belle que toutes
les langues qu'il avait journellement l'occasion d'en-
tendre.

Partir? — Comment fera-t-il pour vivre au pays?
Partir? — Retrouvera-t-il ses anciens amis?
Partir? — N'aura-t-il pas 1'air d'un etranger sans

son village ou tout le monde ou presque l'a oublie?
Voilä ce que la raison lui murmurait ä l'oreille. Mais

le coeur criait plus fort que la raison et en ce moment
Pierre ecoutait plus volontiers le coeur que la raison.

Qu'importaient toutes ces questions insidieuses!
Pour vivre, il se debrouillera bien. Si la Suisse a du chö-
mage, les autres pays connaissent egalement la crise et
si ses amis sont morts ou partis il s'en fera de nouveaux,
voilä tout! Et qui sait, peut-etre que Rose mais cette
question est delicate Dans tous les cas par dessus
tout il y a Le Pays, le sol, le village, l'air de la mon-
tagne, enfin tout, tout ce qu'il ne peut trouver ici, main-
tenant que le mal du pays le tient, comme il en a tenu
tant d'autres avant lui et comme il en tiendra encore
beaucoup d'autres apres lui

*
Quelques semaines plus tard, ayant remis ses

affaires americaines entre de bonnes mains, Pierre, apres
s'etre embarque sur le premier paquebot en partance
pour I'Europe et avoir fait une traversee sans histoire,
roule sur la ligne de chemin-de-fer qui, dans quelques
instants, le deposera dans son village. II regarde par la
fenetre ouverte le paysage familier et son coeur saute
de joie en nommant mentalement tous ces sommets, si

aimes. Une fois debarque, comme s'il n'avait quitte le
village que quelques jours plutot, il se dirige vers la mai-
son de Rose et, sans heurter, entre tout de go dans la
cuisine. II ne pense pas ä ce que son geste a de hardi
et de risque apres sa conduite, tant il se croit attendu.
En entrant il s'annonce simplement:

— Me voilä!
Et la reponse, si simple, mais qui en dit long sur les

sentiments de celle qui la prononce, arrive tout aussitot
joyeuse:

— Enfin!
Si l'Amerique ne l'a pas enrichi, eile lui permet tout

de meme de pouvoir acheter un petit commerce d'epice-
rie qui, comme par hasard, se trouve etre ä vendre. Les
bancs de mariage publies rapidement, et le mariage lui-
meme, celebre un mois plus tard, font naturellement
jaser bien des gens, mais Rose explique, dans son bon-
heur, ä qui veut l'entendre: — Ne nous est-il pas permis
de rattraper le temps perdu?

Peu de choses, bien peu, avaient change, au village;
les maisons etaient restees les memes qu'il y a quinze
ans, et, dans la rue principale, les memes boutiques
offrent la meme marchandise aux yeux des passants. De
sorte que l'acclimation n'est point penible.

Quand, le soir, apres le travail de la journee, des
amis lui demandent des histoires de «par les Ame-
riques », Pierre repond en souriant:

— Voyez-vous, l'etranger, c'est bien beau, on y ap-
prend des tas de choses interessantes, on s'y forme le
caractere. L'etranger, ca fait tout ce que vous voulez,
mais ?a apprend surtout qu'il y a de par le monde un
pays qui est le sien et qui n'est remplacable par aucun
autre, et que ce pays, c'est la Suisse. Et puis en ce qui
concerne le service militaire, aime-t-il ä dire ä ceux de
la jeune generation qui maugreent souvent, je crois bien
que plus on « crie apres » quand on fait du service, et
cela souvent pour se donner un genre, plus on le regrette,
ce sacre servio, lorsque l'on n'en fait plus!

H, Buhlmatin-Gindrat.

Les liaisons dans le haut commandement
(Suite et fin.) Pap le lieutenant-colonel Philippe Du Pasquier

Le 8 au matin Hentsch recevait une nouvelle
mission, orale, dont il a ete donne 4 versions:

a) version de Moltke: «Si la retraite est indispensable,

dirigez-la sur Soissons. »

b) version von Tappen (chef des operations): «Si
la retraite etait commencee, dirigez-la sur la breche ä

fermer. »

c) version Dommes (adjudant de de Moltke): « Op-
posez-vous ä la retraite des lre et 2me armees. »

Enfin la 4me version est celle de Hentsch lui-meme:
Les plein pouvoirs.

A ce moment les quartiers generaux d'armees sont,
dans l'ordre ou Hentsch les franchit: Varennes pour la
5me, Courtisolles pour la 4me, Chalons pour la 3me, Mont-
mort pour la 2me et Mareuil pour la lre armee. Le fait
qu'ils n'etaient pas regulierement relies par telephone
nous amene ä signaler un 4rae obstacle ä l'execution du
plan Schlieffen: le manque de liaison morale se double
d'une insuffisance manifeste dans les transmissions. On
est alle trop vite sans prendre le temps de s'installer.
C'est surtout le cas de la lre armee, dont le PC. change
9 fois en 10 jours.

C'est au 9 septembre au matin qu'il convient de s'ar-
reter si l'on veut juger de l'activite de Hentsch, paralysee
par celle de Bülow. A cet egard il vaut la peine de com-
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pleter sa documentation par la lecture du livre du colonel

Pugens sur la Cavalerie allemande ä la Marne.
On a reproche ä Hentsch de n'avoir pas fait sa tour-

nee des quartiers generaux dans le sens inverse: pour
ma part il me parait au contraire logique, pour regier
les mouvements de l'aile marchante allemande, d'avoir
pris d'abord des renseignements sur le pivot et sur le
centre.

On lui a aussi reproche son retard ä Mareuil. 11

aurait du, dit-on, s'y rendre le 8 au soir. Mais ä ce
moment-la le front d'arret de la 2me armee crevait ä son
aile droite, sur le Dolloir, et la breche entre eile et la lre
s'ouvrait plus beante que jamais. Les armees franco-
anglaises ne s'y heurtaient qu'ä de la cavalerie, dont la
division Ilsemann en pleine deroute. Hentsch ne devait-il
pas prendre avec Bülow des dispositions d'urgence?

Ne lui a-t-on pas reproche meme d'avoir dormi cette
nuit-la?

Enfin nous ne pouvons passer sous silence une
brochure du general Ludendorff, parue ä Munich en 1934,
dans laquelle 1'auteur accuse Hentsch d'avoir trompe le
cdt. de la lre armee en declarant le 9 ä midi ä son chef
d'E. M. que la 2me armee n'etait plus qu'une « scorie », et
d'avoir, comme son grand chef, appartenu ä la franc-
maconnerie internationale. Enfin Hentsch aurait eu avec
lui entre le rapport officiel ou sa mission avait ete fixee
et son depart pour le front, un entretien secret par lequel
il aurait pris avec Moltke des dispositions sur les operations

sans en referer au general von Tappen, chef de
cette section, ni au Quartier-maftre general von Stein,
alors absent.

II plane done encore un mystere sur cette matinee.
Ce qu'il y a de certain, e'est que les Chefs du G.Q.G.

allemand n'etaient pas nerveusement ä la hauteur de
leurs adversaires. En quoi tous les auteurs sont d'accord,
— e'est le cas des plus violents detracteurs de Hentsch —
e'est en affirmant que Moltke aurait du, sinon se rendre
lui-meme aux 0. G. d'armee avec ou sans son Etat-
Major, du moins y envoyer le chef de la section des
operations avec un message ecrit tel que: « Allez aux 0- G.
des lre et 2me armees: empechez-y tout mouvement de
retraite. Si ceux-ci etaient dejä amorces, faites-le
converger sur Soissons. »

C'est une toute autre question de savoir, dit von
Kuhl, si du point de vue de la Direction Supreme,
Hentsch devait apiprouver la decision prise en toute
liberie par Bülow, ou s'il devait chercher ä l'empecher
conformement ä la directive qu'il avait reque. Mais on est
oblige de oonstater qu'il n'a pas outre-passe sa mission.
II ne s'est rendu coupable d'aucune intervention injus-
tifiee dans les decisions du cdt. de la lre armee et n'est
pas responsable de la retraite qui suivit la bataille de la
Marne. Celui qui porte la responsabilite de ce qui est
arrive, c'est celui qui lui a donne sa mission, celui qui, ä

l'heure la plus grave de la campagne, s'en est remis ä

lui du soin de prendre la decision.
La lecon ä tirer pour nous de tout ce qui precede,

c'est que nous ne devons pas nous laisser surprendre.
Les solutions des problemes de liaison ne s'improvisent
pas, elles se trouvent dans une preparation faite assez
tot. Pour le reste il n'y a pas de regle fixe, oomme on a
cherche ä en etablir en affirmant par exemple que la
liaison doit se prendre de bas en haut. L'essentiel c'est
qu'elle se prenne et pour cela il n'y a pas de mauvais
bout. Cela sera tout specialement vrai dans le cas de
liaison difficile qu'offre notre couverture regionale de

frontiere, oü la situation changera d'heure en heure, exi-
geant la conversation ä des distances auxquelles le con¬

tact personnel est impossible, et par des moyens mate-
riels tres exposes. La encore l'appareil du commande-
ment Signale au debut devra etre assez complet pour etre
sür, mais pas trop lourd, pour rester souple.

Le meilleur moyen pour empecher la guerre d'ecla-
ter, a dit Foch, c'est posseder une frontiere solide, et une
armee qui realise l'equilibre harmonieux du materiel et
du moral, sans lequel, si excellente soit-elle, eile ne peut
rien contre son adversaire.

Ricordi della mobilitazione
3 agosto 1914.

Alia 1,07 il treno portante i soldati a Bellinzona
avrebbe dovuto partire; ma non si mosse sino alia 1,25;
era un treno lunghissimo, che arrivava sino sotto il ponte
di ferro di Muralto. La folia che salutava i militi par-
tenti era numerosa e commossa, ed era scaglionata da-
pertutto dove c' era posto su tutta la Iunghezza del
treno. Abbracciai papa con un nodo alia gola; salutai
gli amici che intravvidi, poi via.

Alle 4 pom., ora stabilita per l'entrata in servizio,
la caserma era totalmente gremita di militi. Rividi con
piacere sul campo il 1° Ten. A., agli ordini del quale ho
giä fatto diversi corsi di ripetizione. Con N. T., V. G.

e B. e diversi altri locarnesi, ebbimo la buona fortuna
di poterci riunire nella sua sezione.

La caserma era gremita, e cosi pure le adiacenze
disponibili; noi fummo äccantonati alle scuole nord.
Questa prima sera dopo la sortita ci trovammo solo in
due o tre, la sera seguente in una dicina in un ristorante
fra la caserma e la stazione.

II 5 agosto sera, i preparativi per la partenza dei
battaglioni per il loro destino era completa. Nel pome-
riggio vi era stata la solenne cerimonia del giuramento,
e qui lascio la parola al cronista della « Cronaca Tici-
nese »:

« Quanta differenza fra Locarno e Bellinzona! Dalla
calma, da una specie di sonnolenza quasi, si passa in
mezz' ora di ferrovia, a una esuberanza di attivitä, a

una vera fantasmagoria di armi e di armati. A Bellinzona
non e'e tempo di pensare al turbine che si e scatenato
in sulla vecchia Europa. Autoritä, cittadini, curiosi ac-
corsi d'ogni parte del Cantone son presi dell' orgasmo
militare che impera sovrano dalla Caserma, dal Campo,
dalle piazze, dalle vie.

E' un visibilio di divise, di pattuglie, di cavalli, di
automobili. II landsturm guarda la stazione e gli edi-
fici pubblici. Sui muri sono avvisi che nella nostra e nella
lingua tedesca indicano gli uffici dei diversi reparti del
Comando di Piazza. Adesso e'e anche l'ufficio della
Stampa, il quale ha giä diramato ai giornali istruzioni
severe, perche in fatto di mobilitazione, dislocazione,
trasporti, sussistenza non sia nulla pubblicato che non
porti il visto dell' ufficio stesso.

II gran fatto del giorno sarä la cerimonia del
giuramento che al Regimento ticinese sarä deferito dal Capo
del Dip. militare on. Borella.

Ma fin dall' alba i tre battaglioni hanno preso domi-
cilio nel campo militare. In quella vasta platea attendono
in diversi gruppi le nostre milizie a svariate faccende.

Nessuno si sgomenta de' dardi del sole che cadono

infocati: ma verso il mezzodi prende a funzionare con
intenzioni benigne un de' soffietti caratteristici della
Turrita.

Qui una Compagnia seduta in sull' erba attende alia
istruzione che le viene impartendo il proprio capitano.


	Les liaisons dans le haut commandement [Schluss]

